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The Last Watch


WINTERFELL, le premier épisode de la dernière saison de Game of Thrones, s’ouvre sur un petit garçon courant dans les forêts du Nord. Il se précipite pour ne pas rater le spectacle. Il veut être aux premières loges. Aussi, il grimpe sur un arbre afin observer d’en haut l’arrivée des impressionnantes armées de Daenerys Targaryen.


Bien sûr, cette scène d’ouverture est un hommage au premier épisode de Game of Thrones, Winter is coming. Le petit garçon qui se hissait alors sur les hauteurs des murailles de Winterfell, c’était le jeune Bran Stark. Le cortège en approche était celui du roi Robert Baratheon. C’était le 17 avril 2011. Game of Thrones entrait dans nos vies avec fracas.


Dans ce tout premier épisode, on découvrait des marcheurs blancs, un frère et une sœur entretenant une relation incestueuse, des sombres-loups égarés du mauvais côté d’un immense Mur, une jeune femme extraordinairement belle mariée de force à un terrifiant Dothraki, une petite fille aimant se battre comme un garçon, une sœur ambitieuse et naïve, un fils bâtard doux et bienveillant envers le père qui ne lui avait pourtant pas donné son nom, un nain aimant jouir des plaisirs de la chair auprès de prostituées, et enfin un homme qui n’hésitait pas à pousser du haut d’une tour, pour le tuer, un garçon ayant surpris un spectacle qu’il n’aurait pas dû voir. Bref : on découvrait Game of Thrones.


Huit saisons et huit années plus tard, en ce dimanche 14 avril 2019, nous étions des millions à travers le monde à nous précipiter, comme le jeune enfant, non à Winter Town hélas, mais devant nos écrans, pour assister au spectacle. L’enfant désireux d’être aux premières loges, c’était nous. Et son émotion, c’était la nôtre, car ils étaient tous là, ces personnages qui faisaient désormais partie de nos vies, eux qui avaient miraculeusement survécu à la succession d’épisodes d’une série réputée pour tuer à tout-va. Ils défilaient sous nos yeux avides de les retrouver, après quasiment deux ans d’attente.


Daenerys Targaryen, Jon Snow, Tyrion Lannister, Lord Varys, Ver Gris, Missandei, Arya Stark, ils étaient tous là. Et notre cœur de spectateur s’emplissait de questions oppressantes : combien survivraient à cette ultime saison ? Quel destin leur aurait réservé les deux scénaristes David Benioff et Daniel Weiss, sur les indications du maître G. R. R. Martin ?


C’est donc sur ces images d’un jeune garçon courant dans les forêts du Nord, et d’une armée arrivant à Winterfell, qu’a commencé notre Last Watch, une expérience inouïe, inédite, rythmant nos vies à la diffusion hebdomadaire du nouvel épisode.


La joie de retrouver ces personnages avait, cette fois, une saveur toute particulière. Nous savions que ce serait la dernière. Six épisodes et puis, ce serait fini. Définitivement. Plus jamais Daenerys, plus jamais Jon, plus jamais Arya. « Pour jamais ! Ah, Seigneur, songez-vous en vous-même combien ce mot cruel est affreux quand on aime ! » écrit Racine. Notre joie de retrouver ces personnages était donc douce-amère, avant même que ne commence le spectacle. Cette émotion douce-amère s’accentuerait, d’ailleurs, pour nombre d’entre nous, tout au long de cette huitième saison jusqu’à ce que l’amertume écrase toute joie. Mais il n’est pas temps encore d’en parler – nous y reviendrons. En ce dimanche 14 avril 2019, dans notre émotion douce-amère, la joie dominait encore.


Il peut y avoir quelque chose d’étonnant, voire de grotesque, pour qui n’est pas un amateur de cet univers, dans la folie qui s’est emparée du monde lors de la sortie de cette nouvelle saison. Radio, télé, internet, entre amis, au travail, partout : on ne parlait que de ça. Pendant sept semaines, le pouls de millions de personnes à travers le monde a vibré au rythme des dernières intrigues de Game of Thrones, occultant pour un temps toute autre préoccupation.


Cette passion peut surprendre donc, mais ce serait ne pas comprendre que Martin, Benioff et Weiss ont offert aux spectateurs modernes que nous sommes rien moins qu’une nouvelle mythologie. Pour qui aime Game of Thrones, les Stark, les Lannister ou les Targaryen sont l’équivalent des Atrides ou des Labdacides. Las Œdipe, Oreste et Électre ! Vive Jon, Daenerys et Arya ! L’univers de G. R. R. Martin est la mythologie de notre temps. La longue route de nos personnages, notre Odyssée. Leurs guerres, notre Iliade.


Entre les mythes grecs et la mythologie de Martin, il y a néanmoins une différence considérable : si les Grecs savaient, en allant au théâtre, comment ça finirait, nous autres spectateurs de Game of Thrones étions furieusement inquiets. Qu’arriverait-il à nos personnages préférés ?


Entre les mythes grecs et la mythologie de Martin, il y a aussi une ressemblance, non moins importante : les personnages et leur trajectoire délivrent une vision de l’homme, une sagesse sur l’existence. L’homme est-il libre ou notre vie est-elle déjà écrite ? Qu’est-ce qu’un bon souverain ? Qu’est-ce que le devoir ?


À l’orée de la huitième saison, nous nous demandions donc plus que jamais quelle serait la philosophie de G. R. R. Martin. Pour la comprendre véritablement, il fallait avoir les clefs que nous offre la fin. C’est désormais chose faite.


Il y a quelques années, j’ai écrit un premier livre sur Game of Thrones. Mon corpus s’arrêtait à la fin de la saison 5, au moment précis où Jon Snow s’effondrait dans la neige, poignardé par ses frères de la Garde de Nuit. Nous ignorions alors qu’il ressusciterait. Nous ignorions alors – même si j’en faisais le pari dans mon livre – qu’il était le fils de Rhaegar Targaryen et de Lyanna Stark. Nous ignorions en somme, et naturellement, puisque les livres de Martin s’arrêtaient au même endroit, tout ce que nous avons appris depuis.


De même que Ser Brienne complète, dans le dernier épisode, le Livre des Frères, demeuré inachevé, il est temps pour moi de reprendre la plume pour clore mon analyse de cette magistrale série.


Si Game of Thrones est la mythologie de notre temps, quelle en est la sagesse ? La saga est achevée, il nous est maintenant possible de chercher à la comprendre. Game of Thrones, une métaphysique des meurtres tissait des liens entre des leçons de philosophie classique (déjà existantes) et Game of Thrones. Il s’agissait, en somme, de montrer la philosophie DANS Game of Thrones. Ici, il s’agira de dire la philosophie DE Game of Thrones. Quelles sont donc « les leçons de la saga » ?


Et puis, si les personnages de Game of Thrones sont les héros de cette mythologie, de quoi sont-ils le nom ? Quelle sagesse nous révèlent-ils ? Alors que nous devons apprendre à leur dire adieu, comme les acteurs du show eux-mêmes doivent désormais abandonner leur masque derrière eux, recueillons chacun de ces visages et dressons un « Hall of Faces » semblable à cette salle des visages qu’Arya découvre dans le temple du Dieu Multiface à Braavos. Quelle fut l’odyssée de ces héros ? Quelles leçons tirer de leurs aventures ?


Mais peut-être votre cœur de fan a-t-il été détruit par cette huitième saison au point que vous ne vouliez plus entendre parler de Game of Thrones ? Peut-être avez-vous fait partie de ceux, innombrables, qui ont signé (ou failli signer) la pétition demandant à HBO de tourner à nouveau les sept derniers épisodes avec de véritables scenarii ? Peut-être pensez-vous que, comme Daenerys Targaryen sur Port-Réal, Benioff et Weiss ont lancé un « Dracarys ! » sur les scenarii de la saison 8 ? Je dois vous avouer que je l’ai moi-même pensé un temps. J’ai souffert, hurlé, injurié, conspué ! J’ai même failli cesser de regarder la huitième saison en cours de route – tant je trouvais les destins des personnages incompréhensibles.


Et puis, tout comme Nikolaj Coster-Waldau (l’interprète de Jaime Lannister) a invité depuis ses fans à le penser, je me suis dit qu’il était impossible que Benioff et Weiss, les créateurs de la série, eux-mêmes fans de Game of Thrones, n’aient pas réfléchi depuis des années à la fin de leur show. De même, il me paraissait impossible que G. R. R. Martin ne leur ait pas soufflé qui il souhaitait voir monter sur le Trône de Fer ni par quels enchaînements d’événements. Bref : tâchant de calmer ma colère, j’ai essayé de considérer que cette fin était voulue, réfléchie, pensée, et signifiante – même si elle ne me convenait pas de prime abord.


Je me suis demandé ce que pouvait signifier cette fin. C’est en faisant le pari du sens que j’ai trouvé, il me semble, la sagesse de Game of Thrones et que je me suis finalement réconciliée avec cette série que j’aime tant.


Si ce livre a une ambition, c’est d’offrir à ceux qui, comme moi, ont d’abord été révoltés par cette fin, une sorte de catharsis, en montrant que malgré, ou même grâce à son final, Game of Thrones est la plus grande série de tous les temps et ses personnages, des héros grâce auxquels nous avons beaucoup appris et qui continueront de vivre en nous.





Première partie
 
LES LEÇONS DE LA SAGA
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Une fin épique et décevante


COMME des millions de fans à travers le monde, j’ai suivi la dernière saison de cette série extraordinaire qu’est Game of Thrones. Permettez-moi de partir des émotions et réactions que ces épisodes ont suscitées en moi. D’abord parce que, pour avoir lu des heures durant les milliers de commentaires laissés sur les réseaux sociaux par d’autres spectateurs, il me semble que nous étions nombreux à ressentir et à penser la même chose. Ensuite, et surtout, parce qu’il me semble que prendre en compte ces sentiments est nécessaire pour comprendre la sagesse même de la saga.


J’ai regardé chaque épisode de cette saison avec passion, me laissant submerger tantôt par l’effroi (durant l’épisode The Long Night{1}, S8EP3, notamment), tantôt par la colère (dans l’épisode The Bells, S8EP5, quand Daenerys brûle méthodiquement les rues de Port-Réal), ou encore par l’émotion (quand Jaime élève Brienne au rang de Ser, quand Tyrion fait ses adieux à son frère, ou quand Jorah lutte jusqu’à son dernier souffle pour sauver Daenerys). J’ai même parfois ressenti de la joie (quand Arya tue le Roi de la Nuit).


Mais, en règle générale, à chaque épisode, j’étais déçue... de sorte que j’aurais pu faire miens les mots employés par l’acteur Kit Harington (qui joue Jon Snow) pour résumer la saison 8 : « décevante et épique ».


« Épique », car nul ne peut nier le niveau époustouflant des épisodes, la beauté des images, des décors, des costumes et même, n’en déplaise à certains, du jeu des acteurs. Les Emmy Awards ne s’y sont pas trompés qui, pour leur 41e édition, ont offert à Game of Thrones trente-deux nominations, un record absolu, et l’ont sacrée meilleure série dramatique. La musique, écrite une fois de plus par Ramin Djawadi, est un pur chef-d’œuvre. L’épisode de la bataille contre l’armée des morts, The Long Night (S8EP3), est d’un suspense incroyablement haletant et constitue probablement l’un des épisodes de Game of Thrones les plus réussis. Le documentaire The Last Watch, diffusé par HBO une semaine après le dernier épisode de la série, montre les moyens colossaux déployés pour tourner cette dernière saison et révèle, pour qui en douterait, que Game of Thrones est une série à nulle autre pareille.


« Décevante », car, comme de nombreux spectateurs, j’allais de déception en déception. Tous ces personnages que j’avais tant aimés faisaient des choix incompréhensibles et injustifiables au regard de leur arc narratif.


Commençons par Tyrion Lannister. Cet homme si rusé et si intelligent semble, durant cette saison, subitement devenu stupide. Réfléchissez ! Témoin des difficultés que Daenerys rencontre à se faire accepter par le peuple du Nord ou par Sansa, propose-t-il une seule solution ? Lui qui jadis s’était montré si brillant dans ses stratégies politiques, si pragmatique dans ses analyses, ne parvient pas une seule fois dans toute la saison à donner de bons conseils à sa reine. Il le sait, d’ailleurs, puisqu’il ne cesse de s’excuser auprès d’elle de ses erreurs. Il ne cesse également de lui répéter – pour annuler la fureur qu’il sent monter en elle – qu’elle ne doit pas devenir semblable à son père Aerys, dit le Roi Fou, qu’elle ne doit pas devenir une « queen of ashes » (reine des cendres) en brûlant Port-Réal, sans toutefois lui offrir la stratégie qui lui permettrait d’éviter la voie du carnage. Il se fait abuser par Cersei (dont il persiste à croire qu’elle a une raison de vouloir éviter la guerre parce qu’elle porte un enfant), par Euron Greyjoy (qui lui tend une embuscade, tue l’un des deux dragons restants de Daenerys et capture Missandei), par son propre frère Jaime (qui lui assure vouloir rester auprès de Brienne et s’enfuit rejoindre Cersei), par Varys (à qui il confie le secret de l’origine de Jon et qui, l’ayant appris, cherche à assassiner Daenerys), par Sansa elle-même (qui le manipule en lui révélant l’ascendance de Jon précisément pour engendrer l’implosion du camp des partisans de Daenerys). On peut dès lors, à bon droit, se demander où est passé le Tyrion que nous avions connu. Tandis que la solitude de Daenerys est criante lors de la soirée qui suit la victoire contre l’armée des morts, dans l’épisode The Last of the Starks (S8EP4), il préfère s’enivrer aux côtés de Jaime et de Brienne. Il aura beau jeu ensuite de déplorer ce que Daenerys est devenue, alors qu’il a si peu su l’aider quand elle en avait besoin.


Il semble donc avoir perdu son bel esprit, mais c’est aussi son éloquence qui lui fait cruellement défaut (si ce n’est à la fin pour promouvoir la candidature au trône de Bran !). Dans l’épisode inaugural, Winterfell (S8EP1), tandis que Daenerys reçoit un accueil aussi glacial que les vents du nord de la part de Sansa et de l’ensemble des bannerets des Stark, Tyrion prend la parole. On attend alors un discours qui révélera à tous la grandeur de Daenerys et les raisons de croire en elle. Un discours semblable à celui qu’il avait tenu à Daenerys elle-même avant qu’elle ne quitte Meereen dans l’épisode The Winds of Winter (S6EP10) :


 


TYRION : For what it’s worth, I’ve been a cynic for as long as I can remember. Everyone’s always asking me to believe in things – family, gods, kings, myself. It was often tempting until I saw where belief got people. So I said no, thank you to belief. And yet here I am [...]. I believe in you. It’s embarrassing, really. I’d swear you my sword, but I don’t actually own a sword.


DAENERYS : It’s your counsel I need.


TYRION : It’s yours. Now and always.


 


TYRION : Pour ce que ça vaut, aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été un sceptique. On m’a toujours demandé de croire, en la famille, dans les dieux, dans les rois, en moi. C’était souvent tentant, mais j’ai vu où cela menait. Alors, j’ai refusé de croire. Et, pourtant, je suis ici. Je crois en vous. C’est gênant, vraiment. Je vous offrirais mon épée, mais je n’en ai pas.


DAENERYS : C’est de vos conseils que j’ai besoin.


TYRION : Ils vous sont acquis. Maintenant et pour toujours.


 


On attendait ce discours, et non, c’est Jon qu’il choisit de mettre en avant en expliquant que si l’armée des morts venait à être vaincue, il faudrait remercier Jon Snow. Quid de Daenerys ? Et comme s’il ne connaissait pas l’esprit des gens du Nord, il ajoute que l’armée des Lannister fait route vers Winterfell ! D’abord, c’est une erreur (Cersei n’a jamais eu l’intention d’envoyer son armée) ; ensuite, c’est exactement le contraire de ce qu’il faut dire tant les Lannister (dont il est) sont haïs.


Alors qu’il aime les jeux du trône et y excelle, Tyrion est cruellement dépourvu de stratégie. Car peut-on décemment appeler stratégie le fait de supplier Cersei d’entendre raison, sous les remparts de Port-Réal ? La seule stratégie politique conçue (et immédiatement rejetée par Lord Varys sans que Tyrion conteste ce rejet), c’est Ser Davos qui l’exprime dans l’épisode Winterfell (S8EP1) :


 


The Northmen are loyal to Jon Snow, not to her. They don’t know her. The Free Folk don’t know her. I’ve been up here a while, and I’m telling you, they’re stubborn as goats. You want their loyalty, you have to earn it [...]. A proposal is what I’m proposing. On the off chance that we survive the Night King, what if the Seven Kingdoms [...] were ruled by a just woman and an honorable man ?


 


Les Nordiens sont loyaux envers Jon Snow, pas envers elle. Ils ne la connaissent pas. Le Peuple libre, non plus. Je suis ici depuis un moment et je peux vous dire qu’ils sont têtus comme des mules. Si vous voulez leur loyauté, il faut la gagner [...]. Je propose un mariage. Si, par miracle, nous survivons au Roi de la Nuit, les Sept Couronnes ne pourraient-elles pas [...] être dirigées par une femme juste et un homme honorable ?


 


Non, décidément, l’évolution de Tyrion était décevante.


Que dire de Lord Varys qui, jusqu’à cette dernière saison, était apparu lui aussi comme un maître en stratégie ? Rappelons que Varys, ancien maître des chuchoteurs de Westeros, a tissé sa toile depuis de nombreuses années et a ainsi servi de nombreux rois. Il était déjà présent aux côtés du roi Aerys, dit le Fou. De même, il œuvrait aux côtés du roi Robert Baratheon. Il leur a survécu à tous. Bien souvent, durant la saga, il nous est apparu comme un joueur d’échecs d’une intelligence remarquable. Bien souvent, il a ourdi des complots délicats (c’est lui qui parvient à faire échapper Tyrion juste avant son exécution). Il a réussi à créer des alliances improbables : entre les Martell de Dorne et Daenerys Targaryen, entre la mère des dragons et Tyrion Lannister, frère de sa rivale, la reine Cersei.


Pourtant, dans cette saison, il est d’abord totalement incapable, lui aussi, d’aider sa reine en difficulté pour s’imposer à Winterfell. Ensuite, quand il choisit de la trahir parce qu’il ne sait pas vraiment si Daenerys échappera à la folie des Targaryen, il tire de grossières ficelles pour se débarrasser de la mère des dragons et se fait prendre piteusement.


 


Passons à la reine Cersei Lannister. Admirée ou détestée par les fans, Cersei est incontestablement un personnage extraordinaire. C’est une femme à l’intelligence machiavélique, une joueuse d’échecs exceptionnelle qui nous a habitués à avoir un, voire deux, voire trois coups d’avance sur ses adversaires. Formée à la meilleure école de la stratégie politique par son père, Tywin Lannister, c’est une combattante féroce et rusée. Pourtant, cette femme qu’on ne peut pas ne pas admirer (même quand on la déteste, comme l’exemple de Sansa en témoigne, elle qui a été sa victime et son élève) se mue, durant la dernière bataille, en spectatrice passive de sa déconfiture. Quand la Compagnie Dorée disparaît sous les flammes crachées par Drogon, où est le « plan B » de Cersei ? Durant la bataille, elle se mure dans un déni de réalité surprenant. Elle n’a rien prévu d’autre que les balistes, confectionnées par Qyburn pour tuer les dragons, qui se font détruire en quelques minutes. Elle a engagé à prix d’or une armée de mercenaires qui n’a pas la moindre stratégie militaire : ils se placent stupidement devant les remparts de Port-Réal, s’offrant comme une proie facile. Où est Cersei ? Où est son intelligence diabolique ? Alors qu’elle était seule, acculée par les hommes du Grand Moineau, abandonnée par son fils le roi Tommen, elle avait réussi à renverser la donne par un plan aussi terrible qu’efficace, faisant exploser ses ennemis avec le Septuaire de Baelor. On se demande si on a bien affaire à la même personne.


Que dire de sa mort ? Cette femme aussi puissante que charismatique meurt finalement écrasée par un éboulement alors qu’elle pleure dans les bras de son Jaime comme une petite fille apeurée. On attendait mieux de celle qui, lors du siège de la Néra, avait attendu la mort assise sur le trône, poison dans la main, avec un visage digne de l’impassibilité des stoïciens.


 


Que dire d’Arya, dont nous avons (longuement) suivi la formation de meurtrière professionnelle et qui attend d’être à trois mètres de Cersei pour renoncer à sa fameuse liste lorsqu’elle découvre soudain qu’elle risque de perdre la vie ? Ne savait-elle pas durant son long chemin vers Port-Réal qu’elle s’exposait à la mort en prétendant la donner à la reine ?


Par ailleurs, pourquoi avoir pris tant de temps à montrer son entraînement chez les Sans-Visage pour ne pas en tirer parti ? À quoi lui sert ce talent de pouvoir changer de visage sinon à avoir tué Walder Frey ? On pourrait, certes, concéder que sa formation auprès de Jaqen lui a sans doute permis de tuer le Roi de la Nuit. Mais, comme certains fans l’ont fait remarquer, si elle réussit à s’approcher si discrètement du Roi de la Nuit ou à survivre aux morts lors de cette scène éprouvante dans le château de Winterfell, n’est-ce pas grâce à la water dance (la danse de l’eau) que lui avait déjà apprise Syrio Forel ? Quand bien même on admettrait que ses talents de combattante doivent plus à Jaqen qu’à Syrio, la question demeure : à quoi servent les visages ?


Mais, plus encore, que dire de sa scène amoureuse avec Gendry ? Certes, on peut comprendre que, face à la mort qui vient, une pulsion de vie et de désir surgisse. Éros face à Thanatos. Mais on peut tout de même aussi regretter qu’Arya et Brienne, ces deux femmes transcendant les normes du genre, aient finalement, toutes deux, été sexualisées et, qui plus est, ramenées à une sexualité « politiquement correcte ».


 


Que dire de Brienne, donc, et de cet amour pour Jaime ? Cette relation tissée de respect et de reconnaissance était belle. Fallait-il qu’elle cesse d’être platonique ? Avions-nous besoin des larmes d’une Brienne abandonnée au saut du lit par un Jaime avouant qu’il est un sale type et qu’il choisit de rejoindre son monstre de sœur ?


 


Que penser de Sansa ? Son caractère s’était étoffé au cours des saisons au point que le petit oiseau (ainsi l’appelait Cersei) était devenu la louve de Winterfell. Durant le magistral épisode de Battle of the Bastards (S6EP9), on avait pu apercevoir son sens stratégique exceptionnel. C’est elle qui avait sauvé Jon et le Nord. Durant l’épisode The Dragon and the Wolf (S7EP7), elle avait aussi fait la preuve de sa fidélité aux siens et de sa ruse en faisant juger puis exécuter Petyr Baelish. Le désamour dont son personnage avait fait l’objet durant les premières saisons s’était ainsi mué en respect devant ce personnage résilient et fort. Pourtant, durant la saison 8, Sansa redevient la peste qu’elle était lors de la première saison, privilégiant toujours et en toutes choses son éternelle ambition de devenir reine. C’est ainsi qu’elle fait preuve d’une mauvaise foi insupportable lorsqu’elle nie le rôle déterminant de Daenerys dans la victoire contre l’armée des morts. À l’en croire, il n’y a eu besoin que d’Arya pour remporter la bataille ! Notons que si elle se dote, comme Cersei, d’une tenue de reine combattante et guerrière, elle se terre dans la crypte durant la bataille – sans avoir participé le moins du monde à l’élaboration de la stratégie. Elle traite avec une froideur insultante – sauf durant ces brefs instants de la Longue Nuit où elle croit sa mort venue – Tyrion, son époux, un homme à qui elle doit toute la protection qu’elle a reçue lorsqu’elle était à Port-Réal, auprès des Lannister. Elle trahit également la parole donnée à Jon en prenant soin de répéter son secret de sorte qu’il se répande et détruise les chances de sa rivale. Elle morcelle le royaume de son frère Bran à peine ce dernier vient-il d’être nommé roi. Bref : Sansa redevient détestable...


 


Que dire aussi de Jon, ballotté telle une feuille morte par les événements ? Les fans se sont moqués de son rôle durant cette saison en réduisant ses interventions à cette seule réplique : « You’re my queen » (« Tu es ma reine »). Alors que tous vantent ses mérites pour devenir le roi des Sept Couronnes, depuis Samwell à Lord Varys, Jon, durant cette dernière saison, fait surtout la preuve de ses défauts. Naïf, il n’écoute pas les mises en garde de Daenerys lorsqu’elle lui dit que révéler le secret de ses origines détruira leur couple et leur vie même. Facilement manipulable, il deviendra le bras armé de Tyrion Lannister, qui commanditera l’assassinat de Daenerys. Lui non plus n’aide en aucune façon celle qu’il prétend aimer et dont il perçoit l’isolement. « Je t’avais prévenue. Les gens du Nord se méfient des étrangers », se contente-t-il de lui dire lorsque celle-ci affronte le silence et la méfiance des habitants de Winter Town. Quand il se trouve à ses côtés, face aux bannerets des Stark, et que la jeune Lyanna lui demande pourquoi il a renoncé à son titre, on l’aurait attendu plus éloquent – lui qui a livré de beaux discours, capables d’emporter les foules. Mais non, plutôt que de vanter les mérites de Daenerys, il explique son choix ainsi :


 


When I left Winterfell, I told you we need allies or we will die. I have brought those allies home to fight alongside us. I had a choice, keep my crown or protect the North. I chose the North.
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